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IPRESIKtANS, 


- La  ÎOI  du  3 brumaire  vous  efl  dénoncée  par  mie  partla 
du  Coiifeii  comme  une  loi  mortelle  pour  la  conûmition  - 
d autres  la  aefendent  comme  une  loi  préfervatrice  , comme 
1 egide  de  cette  même  conftirurion. 

Cette  contrariété  d’opinions  vous  conduit  à examiner  en 
quoi  coji.ifte  ce  qu  on  a ^appelé  U jyftême  préftrvateur  cTuhs 
injMunon^  muvede  quels  lont  les  pr-ncipes  qui  gdiiverncnc 
«ne  inanere  il  dehcate  , & fur-tour  quelle  fut  à cet  épard 
la  niaicue  du  Corps  coiiftituant.  C’eft  par  où  je  corn- 
mence,  ^ ' 

confiitucion 

V-  e , d,  le  preienta  a 1 acceptation  du  peuple. 
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La  Convenrlon  nationale  déci'éra  enfuite  les  lois  des 
5 ôc  i3  fmdHdor  , Sc  les  fournit  à la  même  fanétion. 

Je  vous  prie  de  conlidérer  pour  un  moment  ces  deux 
opérations  J 'ceft- à- dire  , la  conltitution  d’une  part  , & les 
lois  des  5 Sc  lû  frucüdor  de  l’autre,  comme  entièrement 
diftindles. 

La  nous  voyons  en  effet  que  le  travail  d’une  conllitution 
peut  fe  divifer  eu  deux  parties  : Tune  purement  confti- 
tutlve  ; l’autre,  exécutoriale  Sc  préfervatrice  : j’ofe  dire  d’une 
conftitiition  de  ce  genre,  qu’elle  eft  uii  compofé  de  deux 
conftitutions  correfpoîidantes. 

La  première  renferme  le  réglement  des  pouvoirs  Sc  leur 
combinaifon  politique  rédigée  par  le  légiflateur , pc  acceptée 
par  le  peuple. 

La  fécondé  offre  le  moyen  d’application  d’exécution  : 
c’elb  rafTemblage  des  mefures  de  protedtion  , de  garantie 
dont  le  premier  ouvrage  eft  entouré. 

La  première  repréfente  le  pouvoir  créateur  ; la  fécondé 
eft  le  pouvoir  confervateur. 

Je  n’examinerâi . poixue  fi  xes  deux  chofes  doivent  être 
léparées  ou  confondues  : il  eft  certain  que  fouvent  elles  ont 
été  J (oit  en  totalité,  foit  en  partie  ^ disjointes , fur-tout  dans 
les  temps  volfins  d’une  grande  révolution. 

Dans  les  circonftances  préfenres,  celte  dlvifioïi  a eu  lieu  : 
îa  conftiturion  a été  décrétée  d’un  côté  ; les  lois  des  5 Sc 
fruéHdor  ont  été  , comme  une  confticutioa  fecondaire  , dé- 
crétées de  l’antre. 

Ici  5 je  le  répète  , l’on  découvre  réellement,  Sc  d’une  ma- 
nière bien  précife , le’  fyftême  préfervateur  que  nous  cher- 
chons à définir  ; ici  nous  découvrons  quel  fur  le  pian  de 
défenfe  ordonné  pour  le  maintien  de  la  confticution. 

Je  dois  maintenant  vous  faire  obferver  les  deux  principes 
fondamentaux  de  cette  conftitution  que  je  nomme  protec- 


trîce  5 confervatrice  Sc  fecondaire,  c’cfl-à-dii-e  j de  îoi't  fyflè.Tie 
prérers^ateiir.  C’eil  avec  ces  deux  principes  que  j attaquerai 
d’abord  ia  loi  du  3 brumaire. 

Le  premier  , c’eft  que  la  coiiftitLition  fecondaire  doie 
recevoir  le  même  genre  de  fan6l*Jon  que  la  conduuiioîi 
principale  proprement  dire  • &:  c’eft  ce  qu'a  fait  ia  Con- 
vention nationale  , en  foiimettant  a l’acceptadon  les  lois  des 

5 & i3  frudidor. 

Le  fécond  principe  , c’efl  que  la  coiîditacion  fecondaire 
ne  doit  pas  être  en  oppchtion  avec  ia  conditiidon  primor- 
diale. 

Sans  i’obfervadon  du  premier  principe , rien  ne  feroit 
facile  comme* de  détruire,  fous  prétexte  de  protéger.  Sous 
le  nom  de  néceffité  & fans  titre  légitime,  chacun  poiirroic 
alors  s’arroger  cette  tutèle  qui  doit  émaner  de  la  volonté 
du  peuple  comme  la  conû:kutioiî  elle-même. 

Sans  rcbfervation  du  fécond  principe , il  y auroir  né- 
gation & affirmation  la  où  l’analogie  doit  être  parfaite  ; 
il  y auroic  nullité  & incohérence  dans  la  conditudon  fecon- 
daire ; il  y aurait  perfidie  dans  ia  protection , iuiiirreôtioîi 

6 parricide  dans  le  fyfiêîîie  préfervateur. 

Il  réfiîlte  de  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  ^ que 
notre  organifation  politique  ed  régulière  dans  fon  efpèce  ; 
qu’elle  eit  divifée  en  deux  parties  : la  conftitiitios  de 
éz  fes  fatellites  planétaires  oc  conilitutionnels  . &fes  moyens 
préfervateiirs  5 & fes  tuteurs  en  exercice  nommés  par  les  lois 
des  5 & i3  friîétidor.  Quels  font- ils  ? c’eft  vous -mêmes, 
cinq  cent  ex-conventionnels-,  c’eft  nous,  deux  cent  cinquante 
nouveaux  élus  ; c’eft  le  Dlrefloire  ; c’eft  la  combinaifon  de 
tous  nos  droits  5 c’eft  cette  agrégation  de  pouvoirs  dont  nous 
fommes  les  furveiilans  ou  les  dépofiraires. 

J’arrive  enfin  à la  loi  du  3 brumaire.  On  a , félon  moi , 
mal  défini  la  Convention  nationale  5c  le  pouvoir  .qu’elle 
exerça  depuis  le  premier  vendeifiiaire  jiifqu’au  5 brumaire. 
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Ce  fut  une  régence  donc  refpnt  révolutionnaire  tenta  de 
s’emparer.  Sous  ce  rapport , la  loi  du  3 brumaire  excédoit 
évidemment  fcs  pouvoirs.  Je  ne  finirai  point  fans  l’avoir 
prouvé. 

Mais  fiippofé  que  la  Convention  nationale  eût  confervé 
quelque  chofe  du  Pouvoir  cpuftitiiant , la  loi  du  3 brumaire 
n’en  feroit  que  plus  irrégulière.  Elle  n’a  point  été  acceptée 
par  le  peuple  , elle  eft  en  oppofmon  formelle  avec  Faéfce 
conihtLîtionnel dans  ce  qui  concerne  la  übené  des  cultes , la 
liberté  des  élections , dans  fes  difpofitions  rétroaftives , c’eft- 
a-due  qu’elle  viole  ouvertement  les  deux  principes  que  j’ai 
tantôt  invoqués. 

Elle  dénature  entièrement  la  conftitution  fecondaire  Sc 
le  fyûôme  préfervateur  énoncé  dans  les  lois  des  5 & i3 
fructidor. 

Les  auteurs  de  ces  deux  lois  avoient  redouté  i’intrc- 
diidion  aveugle  Sc  indiftindtive  des  nouveaux  élus  dans  le 
nouveau  corps  légifladf  j Sc  dominés  par  cette  crainte  , ils 
avoient  propofé  au  peuple  de  conferver  cinq  cents  ex-con- 
ventionnels. 

Non  moins  frappés  de  l’audace  des  amnifliés  ^ ils  leur 
défendirent  reniree  de  la  nouvelle  légiflature  en  faifant  dé- 
clarer inéligibles  ceux  de  la  Convention  nationale. 

La  loi  du  3 brumaire  vint  étendre  follement  la  première 
dirpûiitioîi , elle  vint  annuiler  la  fécondé,  ainü  fut  boule- 
verfé  le  fyilême  conllitutionnel  5 ainli  un  nouveau  pian  de 
défenfc  fut  arbitrairement  fubftitué  à ce*ui  qui  exiftost  déjà. 
Quel  fut  l’objet  de  ce  changement  ? j’aarai  le  courage  de  le 
dire  : celui  de  cour  détruire  fous  prétexte  de  protéger. 

Le  moment  efl  venu  d’appeler  vos  regards  fur  lalliance 
intime,  Ôc  julqu’à  prefent  inapperçue , for  l’identité  qui  exifte 
entre  la  loi  du  3 brumaire  ik  la  loi  du  lendemain  4 baimaire, 
relative  à ramniilie  accordée  aux  agens  de  la  terreur. 

Lorfqiie  la  loi  du  3 brumaire  étendoic  la  mefure  de  ri- 
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gueur  contre  les  élus  du  peuple  , la  loi  du  4 brumaire 
créoic  une  mefure  de  faveur  au  profit  des  amnifiiés.  De 
cette  manière , tandis  que  d’une  main  , & par  l’effet  de  la 
première  loi  Ton  écartoit  les  uns  , de  rature  , ôc  par  le 
moyen  de  l’amniftie,  on  les  remplaçoir  par  les  plus  fou^^eux 
révolutionnaires. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  la  correfpondance  qui  règne 
entre  ces  deux  lois  : c’efi:  la  clef  de  nos  defiinées  • elles  com- 
pofent  le  mot  d’ordre  des  routes  infernales  que  nous  avons 
parcourues.  Cette  légiüadon  combinée , ne  vous  le  diffi- 
muiez  pas,  forme,  entourée  de  quelques- acceiTolres , une 
troifième  conilicutioii. 

Cette  troifième  confiitution  a une  petite  théorie  inconnue: 
oui,  fans  douce,  elle  efi:  inconnue  de  ceux  qui,  à la  tribune, 
ont  défendu  la  loi  du  3 brumaire.  Je  vais  donc  i’expofer  , 
non  pas  telle  qu’ils  la  conçoivent , mais  telle  qu’elle  efi:  dans 
la  réalité , ôi  telle  qu’un  jour  elle  fe  préieiitera  à leur  con- 
fcience  détrômpée. 

Xj  ouvrage  de  la  conflituuon  de  iyp3  (^ce  n’efi:  pas  moi 
qui  parle  ) étoit  évidemment  prématuré.  La  Convention 
qui  avoir  beaucoup  vécu  dans  peu  diannées]  touchoit  a 
fon  extrême  vieillelle , '5c  fa  fin  naturelle  approchoic.  Elle 
conçut  le  hardi  projet  de  refier,  en  s’épurant;  de  rajeunir  là 
caducité , de  s’allier  à des  élémens  vierges  & de  fe  repré“* 
feiiter  fous  une  forme  nouvelle, 

^^Elle  aréuffi,  & c’efi  uniquement  ce  qu’il  faut  voir  dans 
l’état  nommé  confiitutionnel.  D’après  ce  fyfiême , vous  êtes 
moins  une  légiflature  nouvelle  qu’une  convendoo  prolongée, 
doucement  modifiée  & retenue  par  un  frein  léger  , mais 
confervanc  en  fecret  la  plénitude  de  ion  pouvoir  diîfiacorial, 
& ne  devant  abdiquer  réellement  ce  pouvoir  qu  a la  paix 
générale.  Lifez  deux  journaux  célébrés  ; & fi  tel-n’efi  point 
le  tacite  réfultar  deleur  do^llins  journalière,  j’erre  dans^mois 
opinion, 
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Suivez  dans  leur  conduire  les  parîifaiis  piefiiiTies  üc  ce 
fydême  , & vous  verrez  quils  veuIent^  la  couHirunon  de 
170,5  s moins  routes  les  lois  révolutionnaires  tient  on  pourra 
avou’  befoiii  ^ qii’ib  veulent  les  lois  des  5 6c  10  rruûiaor , 
plus  les  cliipohaons  cie  la  loi  du  5 brumaire  qui  les  üenauure 
eîniè^emenr. 

.Te  n’ai  qu’un  mot  à répondre.  Si  cette  erreur  fe  maintient , 
Sz  la  loi  du  3 brumaire  tend  à la  maintenir , elle  ourua  jaans 
tous  les  tempseSc  à rous  les  partis  oans  toutes  les  cnies  , lé 
mode  de  contre  révolution  le  plus  tacile  qui  jamais  ait  exide. 

.Te  ne  répondrai  pas  plus  Icnguemenr  cette  ion 

tirée  des  événeiTiens  du  i3  vendémiaire,  oc  oe  la  îseccbice  ou 
fe  trouva  3 dit  - on  3 la  Coiivention  nationale  a en  contenir  iwS 
auteurs  : 

1^.  Le  i3  vendémiaire  appartient  à quelques  fealons  de 
"Paris , non  a la  France  entière  Bc  jamais  ^ pour  im  incidciit 
particulier , on  n a pu  faire  une  loi  générale. 

2.^,  La  commiiïioîi,  propofant  le  rapport  de  1 article  I 
la  loi  du  3 brumaire  reiatif  au  i3  vendémalre  , on  ne  voit 
‘ point  pourquoi  elle  ne  pmpofe  pas  de'fuppoiner  ia  loi  ebe- 
même.  ITeffet  doit  mourir  avec  la  caiife. 

Mais  il  eü  temps  de  reprendre  ma  première  idée.^I.a  loi 
du  3 brumaire  détruit  au  lieu  de  protéger  : concertée  av^ 
celle  du  4 brumaire  ^ elle  eft  fubverfive  du  gouvernement 
préfent.  Rapidement , ôc  pour  ne  pas  abufer  de  i’srtennüiî 
du  Cenfeil , je  vais  vous  les  montrer  dans  leurs  eirets , dans 
leur  principe  3 dans  leur  abfiirde  co- exiftence  avec  une  cenL 
tituîioii  fixe  , dans  leur  induence  fur  les  prochaines  dédions, 
Ôr  Lie -tout  dans  leurs  rapports  avec  les  contrariétés  qui  aine- 
eent  la  confiitiition  de  1796'  ; je  veux  dire  l'état  as  guerre  (X 
ic3  débris  du  goiiveniement  de  Kobeipierre. 

Effets  des  lois  des  3 & 4 brumaire,  rapport^de  xes  lois 
‘^vecle  "oiiVernemenî  révolütioanaire  : ia  CQiilHcauoD  w.e  ^79^ 
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avoir  remplacé  le  plus  Bernble,le  plus  vivace  des  gouvernemens, 
le  gouvernement  révolutionnaire.  Ellei’avoit  exclu  violemmenr 
du  fein  de  la  Convention  nationale  ] elle  lui  avoir  fuccéclé 
de  fon  vivant.  La  conftitution  de  179^  avoir  donc  pour 
ennemis  nécelTaires  les  ex -conventionnels  cledirnés  & non 
rééligibles , &c  leur  fyftême  d’extermination,  & leur  idolâtrie 
maratifte , ôc  cette  vafte  congrégation  de  bourreaux  qu’a  réin- 
tégrés la  loi  du  4 brumaire. 

Il  leur  falldlt  un  point  d’appui.  Les  moindres  notions  nous 
apprennent  que  toute  mefure  dérendve  qm  n’ell:  pas  dans 
une  conditution  , qui  n’émane  pas  de  cette  conftitucion , ne 
tarde  pas  à être  fa  rivale.  Cette  défenfe  auxiliaire  que  des 
mains  étrangères  lui  fournident  , guidées  par  une  nécellité 
feinte  ou  réelle  , eft  bientôt  faille  par  les  fad'tions  enne- 
mies , légalife  leurs  plans  5c  mafque  leur  tyrannie.  Si  la 
loi  du  3 briim.aire  n’avoit  pas  été  faite  pour  i’amniflie , il 
éîoit  donc  impolîible  qu'celle  ne  devînt  pas  la  proie  des 
amniftiés  êc  du  parti  détrôné  dont  je  viens  de  parler.  C’eü 
ce  qui  eft  arrivé  : la  loi  du  3 brumaire  fut  comme  leur 
apanage  confolateur  , leur  fief  ôc  leur  couronne. 

Les  conféquences  d’un  ordre  de  chofes  ü étrange  étoient 
inévitables  : aufli  dès  les  3 & 4 brumaire,  la  République, 
la  révolution  ont  été  fépaiées  en  deux  parties  dilTemblables 
en  deux  nations , en  deux  patries , en  deux  principes  en- 
nemis. 

On  vit  d’un  côté  la  conftitutiqn  de  1795,  le  Corps 
légiflatif  tout  entier  ( Drouet  portoit  encore  des  fers  ho- 
norables ) , le  Dirsd’oire  confdtutionnel  ôc  vifible , enfin  les 
tribunaux  criminels. 

On  vit  de  l’autre  les  ex  - conventionnels  détrônés , la 
conflitution  de  1790^  tous  les  agens  dé  l’ancienne  terreur  , 
les  nouveaux  proconfuls , la  conilituticn  du  3 brumaire  , 
êc  on  crut  entrevoir  un  Direcloire  caché  dirigeant  un  comité 
infurrêtceur. 
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Pas  un  mot  ne  s*eft  dit , pas  une  loi  n’a  été  rendue  > 
pas  un  év^ènement  n’a  eu  lieu  depuis  treize  mois  , qtii  ne 
rentient  dans  cette  divifion,  & que  la  philofophie  de  riiiftoire 
n’y  clalFe  un  jour. 

La  marche  du  parti  anarchifte  cO:  connue  : il  ufa  d’abord 
de  rafe  «Sc  de  foupleire-  il  circonvint  le  Directoire  vifible  , 
& en  fit  fon  inflrument  extérieur.  La  loi  du  3 brumaire  i la 
main  5 il  inonda  de  fes  fidèles  les  auiontés  adminiftratives  ^ 
il^  pviva  le  fyftême  des  commillîons  militaires  , établit 
rinique  jurifpnidence  des  radiations,  réaflèmbla  les  fociétés 
populaires,  organifa  des  colonnes  mobiles,  occupa  les  ports 
de  la  Méditerranée  , envoya  Salicetti  au-delà  des  monts,  ëc 
jeta  Santhoîiax  dans  la  Vendée  américaine. 

Que  vous  dirai-je  de  vendémiaire  ? Semblables  aux  fau- 
vages  qui  coupent  l’aibre  au  pied  pour  en  goûter  les  fruits, 
trois  fcélîoiis  de  Paris  avoient,  au  nom  de  la  liberté  & de  la 
confhrurion  de  1795,  pris  les  armes  contre  la  Convention 
nationale , elles  furent  vaincues  : c’en  fut  allez  pour  que 
Paris  tout  entier  , pour  que  la  République  , demeurés  im- 
mobiles  dans  le 'combat,  fidïènt  menacés  par  le  parti  ex- 
conventionnel  , qui  dans  c'ec  évènement  paifa  la  moralité 
liypocrkc , le  principe  de'  vie  de  fou  fyftême,  agit  fur 
Fopinion  , créa  une  forte  d’efprit  public  5 3c  devine  vérirabk- 
msnt  une  piiilknco. 

Qoe  maîK^uoît-il  à cetre  immenfe  confpiratlon , à cette 
confpirafion . que  Babœuf  dans  les  fers  appeloir  audacieiife- 
menr  5 3c  avec  raîfon  peut-être,  là  confpiration  infaillible? 
Î1  ne  lui  manquoir  plus  que  de  frapper  le  Direéloire,  d’é- 
crafer  les  deux  Con/eiis , de  relever  les  édiafauds  : le  lignai 
fut  bicnrôc  donné.  Le  rePee  efc  trop  connu  *&  trop  récent 
pour  que  je  le  repète  : vous  favez  les  nocturnes  apprêts  de  ce 
.babœiîf  ôc  1 attaque  do  camp  de  Crenelk  j la  France  entière 
fe  dit  en  iecret  à elle- même  les  motifs  de  révafioo  de  Drouet , 

les  révéUûga.s  des  demieys  condamnés  font  im  bruit  Dard 
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qui  parvient  iufqu'à  vous.  PuilFe  le  grand  Œuvre  de  la  pnci- 
ficadon  intérieure  protiter  de  tout  ce  que  vous  (avez  taire 
de  tour  ce  que  vous  voulez  ignorer  ! puifTe  le  fuccès  couronner 
votre  fageiTe  Sc  votre  politique  ! Mais  ce  qu’il  ferolt  affreux 
de  ne  pas  proclamer,  c’ed  qu’au  principe  qui  divife  votre 
gouvernement,  c’eif  qu’au  pouvoir  rival  oe  votre 
curion  à ia  légiflation  combinée  que  je  dénonce,  ed  arra- 
chée la  chaîne  de  tant  de  calamites,  de  tant  de  projets,  de  tant 
d’erperance>. 

Le  parti  anarchide  retiré  imprudemment  du  tombeau  s’ell 
livré  à i’aéfion  qui  lui  eil  propre  ; il  s’eil  retranché  , il  a 
difï'eminé  fes  colonies  , il  s'eft  avancé  foardtrment , d.  s’eil 
levé  enfuire.  Le  jour  où  il  a été  vaincu,  fâchons  au  moins 
réfléchir  fur  la  caufe  , fur  les  progrès , fur  l’aicendant  de  ce 
pouvoir  coiifpirateur  ; Sc  quand  , d’une  voix  imamme , on 
vous  dénonce  la  loi  du  3 brumaire  , Sc  quand  une  main' 
généreufe  lance  la  fronde  mortelle  for  ce  géant  audacieux  , 
n’héfitons  pas  d’approuver  ce  grand  aéle  de  juftice  & de 
courage. 

Dans  la  révolte  des  amniftiés  contre  les  pouvoirs  qui  les 
ont  11  iégèremenc  employés  , fâchons  fur  - tout  reconnoître 
cette  belle  loi  de  la  nature,  loi  par  laquelle  le  mal  réagic 
contre  lui-même,  rinjuftice  remonte  à fa  fource,  l’anarchie 
atteint  l’anarchie  , &c  l’intendie  dévore  l’incendie. 

Je  paflTe  a i’éîat  de  guerre.  Quoique  j’ignore  le  fecret  de 
l’Etat  5 êc  que  je  ne  puifTe  conféquemment  ni  le  taire  ni 
le  révéler,  je  ne  me  difpenferai  pas  dune  certaine  circonf- 
pedion  en  traitant  un  pareil  fujet. 

Tous  les  gouvernemens  mixtes  font  en  péril  quand  la 
guerre  furvient  : le  pouvoir  exécutif  prend  alors  un  tel  af- 
Cendant , & cet  afcendant  efl  fi  néceiTaire  , & cette  caufe 
première  entraîne  de  telles  conféquences,  que  la  liberté 
blique  eft  à chaque  iiiflant  menacée. 

Combien  eft  périlleufe  la  poiition  d’une  conftitutloa 
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mixte  5 formée  au  fein  de  la  guerre  elle-même  : quels  que 
foient  fa  nature  & fes  principes , quelle  que  foit  fa  bonté  in- 
trinfècpe , elle  naquit  avec  un  germe  de  tribulation  & de 
mort. 

Mon  effroi  redouble  quand  j’étûdie  le  feciret  mouvement 
de  nos  forces  guerrières;  ilp  comme  notre  gouvernement 
un  double  principe  & une  double  tendance  ; fa  tendance 
principale  eft  celle  qui  émane  de  notre  intérêt  bien  entendu , 
ôc  j’üfe  dire  de  la  volonté  du  peuple;  c’eft  laffermidement 
de  votre  indépendance  ; c’eft  une  paix  prompte , glorieufe 
& folide  ; c’eft  un  certain  dédommagement  de  vos  travaux 
combinés  avec  le  bienfait  d’une  amniftie  intérieure.  Voilà 
le  voeu  conftitucionnel  5 je  le  proclame  avec  affürance  ; voilà 
le  falut  évident  &c  le  complément  de  la  conftitution  ; voilà 
votre  unique  deftr , & vos  braves  armées  n’en  ont  jamais 
eu  d’autre. 

Mais  il  eft  une  impullîon  fecrète  qui  nous  mène  plus 
loin.  Je  ne  parle  pas  de  cette  fougue  impétueiife  que  nous 
partageons  quelquefois  ; je  ne  parle  pas-  de  ce  cri  de  guerre 
qui  éclaté  fonveut  dans  cette  enceinte , ôc  donc  le  principe 
noble  ôc  déftntéreffé  ne  pré  fente  à mon  efpric  que  la  jufte 
horreur  d’une  fervicude  étrangère. 

Mais  je  vous  invite  à fixer  vos  regards  fur  la  conduite 
ténébreuse  le  langage  de  cette  faction  délirante  qui  , 
aux  mefures  intérieures  qui  déjà  divifent  les  citoyens , veut 
é/idemment  ajourer  la  cenfufîon  des  chances  extérieures  , &c 
s affurer  d un  levier  révolutionnaire;  de  cette  faétion  qui, 
chaque  fois  qu’on  prononce  le  mot  de  paix  , pouffe  des 
hurlemens  fî  altiers , fi  bruyans , que  nul  d’entre  nous  en- 
core n’a  ofé  lui  impofer  filence. 

Daignez  remarquer  que  cette  illimiration  de  la  guerre , 
qui  n a pour  objet  apparent  que  de  faire  pleuvoir  votre 
vengeance  fur  l’Europe  coahfée  , tend  auffi  à fonder  ça  & 
la  des  empires , à créer  des  Marius  ôc  des  Céfais , à jeter, 
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de  grandes  tentations  dans  de  jeunes  efprirs,  â broyer  la  malîacii- 
reufe  Italie,  à révolutionner  l’impôt  Sc  les  prcpriéiés  intérieures, 
à dëlelpérer  le  commerce  , à verfer  le  peu  de  fang  français 
qui  relie  dans  vos  colonies  , à immoler  tout -à -fait  les 
créanciers  de  l’état  j elle  tend  à vous  enchaîner  pour  toujours 
à la  raifon  d’Etat , & à vous  tenir  conllamment  éloignés  de 
rhumble  &c  honnête  fender  de  la  jultice  ordinaire  Ôc  de  la 
morale  privée  , c’eft- à-dire  > à vous  ifoler  fans  ceflède  vous- 
mêmes  ôc  des  fentimens  de  vos  cœurs  ; elle  tend  enfin  à 
popularifer  ^ à prolonger  , au  bruit  des  triomphes , le  prin- 
cipe ennemi  de  votre  conftitution  iiaifTante  ; à rendre  cette 
conftitLition  odieufe , à la  placer  entre  une  guerre  dont  elle 
n’a  pas  vu  l’origine  , & une  guerre  dont  elle  ne  prévoit 
pas  le  terme  ; à l’élever  <5<r  à la  balancer,  comme  une  mongol- 
fière,  fur  un  élément  fans  rivage.  Quelle  peut  être  la  fin  d’une 
telle  agitation  ? ah  î ne  feroit-ee  point  d’amener  une  crife 
nouvelle , ^ , à la  fuite  d’un  étourdiilement  aveugle  , de 
livrer  le  peuple  français  à un  fénat  préfidé  par  un  efclave  ? 

Que  les  confiitututlonnels  de  bonne  foi , que  le  gouver- 
nement fur-tour,  méditent  ces  derniersmots  : peut-être  ren- 
ferment-ils le  fecret  de  notre  deftinée  Ôc  le  feus  intime  de 
la  loi  du  3 brumaire.  Ah  î quelle  que  foie  i’immenfité 
de  vos  defîeins,  vous  réiifiirez  fans  doute  ; le  foldat  fiançais  eH 
fur  de  la  viéloire , fes  traits  atteindront  l’aigle  impérial , 
la  Tamife  portera  vos  vaifieaux  triomphans  , le  pontife  royal 
verra  humilier  devant  vous  fa  triple  couronne  ; mais  que 
les  fondateurs  & les  fincères  amis  de  ,1a  conilitution  pré- 
fente, que  les  goiivernans  qu’énivrent  évidemment  les  il- 
lulions  décevantes  de  la  gloire,  fe  difent  bien  à eux-mêmes 
que  le  jour  où  l’univeps  fera  à nos  pieds , leur  Ik  fe  pré- 
parera dans  la  tombe. 

Ceci  vous  femble  exagéré  : la  fcience  des  conjectures 
n’infpire  pas  an  grand  relpeCt  ; ôc  moi  cependant  je  vous 
prefie , au  nom  de  la  patrie , de  ne  rien  dédaigner , de 
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ne  pas  dédaigner  fur-tout  de  fuivre  ce  fil  fecret  qui  lie  le 
fyftême  du  monde  politique  , la  deftinée  du  peuple  fran- 
çais , celle  d’un  des  plus  grands  événemens  qui  ait  jamais 
étonné  l’Europe , à un  miférable  échafaudage  , à une  ty- 
rannie obfcure  ; enfin  au  triomphe  intérieur  de  la  confti- 
tution  françaife  fur  un  acle  de  légiflation  qui  ne  femble 
pas  mériter  d’abord  l’honneur  d’une  telle  influence. 

Oui  5 le  triomphe  de  la  confritiition  efl  le  triomphe  de 
la  paix  5 le  triomphe  de  la  loi  du  3 brumaire  efl  le  triomphe 
du  gouvernement  révolutionnaire  g qui  perpétue  l’empire  , 
les  opinions  , le  crédit  Sc  le  délire  confus  de  ceux  qui 
.veulent  écernifer  l’etat  de  guerre. 

Je  m’arrête  ; de  grandes  vérités  bouillonnent  encore 
'dans  mon  fein  ; il  faut , dit~on  , les  facrifier,  ôc  je  les 
facnfie  à ce  fentiment  qu’il  nous  plaît  d’appeler  prudence 
quand  nous  parlons  de  nous  devant  nous-mêmes  j Sc  que 
la  nation  ne  nomme  pas  toujours  ainfi, 

Î1  refie  un  dernier  écueil  a hgnaler , c’eft  la  prochaine 
éleélion.  Tels  qu’on  voit  les  navires  qui  ont  à doubler  le 
cap  des  tempêtes  , fe  refTentirg  à trois  cents  lieues,  de  la  com- 
motion des  dots  qui  fe  brifent  contre  cette  pointe  feptentrio- 
nale  du  globe , ainfi  le  vaifïèau  conflitutionnel  commence 
à éprouver  le  mouvement  des  affemblées  éleélorales. 

C’eft  ici  que  l’on  diflingue  , d’une  manière  fpéciale  , 
rinfluence.de  la  loi  du  3 brumaire,  ôc  fes  rapports  avec 
une  certaine  faélion. 

Cette  faélicn  éprouve  un  embarras  en  apparence  léger, 
mais  très-grand  dans  la  réalité. 

Quelques  bataillons  foulevés  , une  expiofion  fiibite  dans 
le  Luxembourg , une  furprife  domeilique  , quatre  ou  cinq 
coups  de  poignard,  mille  moyens,  en  un  mot,  peuvent  anéantir 
toiK-à-coup  le  Diredoire  ou  le  mettre  hors  d’état  d’agir 
& de  délibérer.  Mais  comment  entamer  le  corps  léglflatif. 
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comment  le  convoquer  j comment  l écrafer , comment  fe 
palier  de  ce  pouvoir?  Ouvrez  rhidoire:  jamais  conjuration 
de  cette  nacurc  n’a  réuHi  lans  la  préfence  d’un  kiitôme 
féiiatorial , lé^^iuatif , parlementaire.  Si  les  Conleils  moiutenc 
tout  leur  courage  k un  dévouement  fans  bornes  , ils  leront 
invincibles  ; s’ils  croient  devoir  ufer  ae  pmaence  , 
peut  plus  ni'  les  atteindre  ni  les  remplacer  fans  guerre  civue  : 
or  ce  mot  fait  grand-peur  à la  faction  j elle  fait  malla- 
crer  ^ elle  ne  fait  pas  combattre. 

L’iniqulé  a délibéré  en  conféqnence  de  fe  renfermer  en-* 
core  dans  fes  rufes , de  ne  plus  faire  de  forde  téméraire  , 
de  pacTifer  adroitement  avec  la  demi-terreur  que  je  me  pro- 
pofe  de  fignaler  tout-à-l’heure,  de  lailler  germer  îa  crainte 
du  royaîifme  dans  lame  du  Diredoire,  & de  tendre  mur- 
dement  fes  hiers  clans  les  ademblées  primaires.  Pour  cela 
€^ue  lui  faut- il?  la  loi  du  3 brumaire.  loui.  cela  q'-^ç  ui 

faut-il  encore?  ne  faire  radier  aucun  prévenu  d’ëmigrarioii, 
ôc  tenir  ainii  foixante  mille  familles  hors  des  aiiemolees  , 
par  l’effet  de  la  loi  du  3 brumaire;  faire  placer  fur  de  nou- 
velles liftes  d’émigrés  dix  mille  citoyens  capables  de  repra- 
fenter  dignement  le  peuple , ôc  annuller  ainfi  la  foiiveraineté 
nationale"  Tout  cela  fans  doute  eft  poOible  avec  ja  loi  du  o 
brumaire.  Par  cette  méthode  fi  facile  , ne  puiiat-on  dans 
les  alîemblées  éleétorales  qu’une  cinquantaine  ae  nom^s  dil- 
tingués  dans  le  crime  , ôc  honorés  dans  rinfamie , c’en  fe- 
roit  allez  pour  vicier  le  corps  légiflarif,  exhumer^  les  oile- 
mens  qui  dorment  a la  tête  du  camp  de  GTenelle , k le 
fyftême  anti-conftitadonnel  qui  les  condiiifit  à cette  aer- 
nière  demeure. 

Tout  cela  ne  peut  manquer  d’arriver  fi  , à coté  d’eux  ; 
vous  ne  vous  hâtez  d’enlevelir  en  quelque  forte  la  loi  du 
3 brumaire. 

Je  vais  finir  par  expofsr  quelques  principes  tliés  de  la 
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nature  même  de  cette  loi , Sc  indiquer  le  vice  de  fa  co-exif- 
tence  avec  la  conftitution  de  1795.’ 

Le  gouvernement  de  la  Convention  nationale  depuis  le 
premier  vendémiaire  fut  une  régence  ôc  , ü Ton  veut,  une 
régence  mêlée  de  diélature. 

J avoue  qu’en  général  il  peut  y avoir  convention  ou  dic- 
tature, toutes  les  fois  que  la  multitude  des  cas  imprévus 
embralTe  luniverfalité  des  chofes  Sc  des  perfonnes. 

Quels  font  lés  principes  dun  tel  gouvernement?  le  pre-- 
mier,  d’être  abfolu;  le  fécond  , d etre  impuni  • le  troifième, 
d’être  temporaire. 

C’eft  l’infuffifanee  de  l’état  conftitutionnel  qui  amène 
ce  gouvernement  j l’illimitation  du  pouvoir  en  eft  donc  la 
fuite  néceffaire. 

Il  ell  impuni  : le  peuple  l'a  fait  for  tir  du  cercle  des  lois 
politiques  , la  loi  politique  ne  peut  plus  l’atteindre  ; la  né- 
ceiïîté  lui  commanda  de  franchir  la  borne  de  la  loi  civile, 
la  loi  civile  n a point  de  compte  a lui  demander.  Le  faluc 
du  peuple  qui  fut  la  règle  de  fon  inditution  , devint  fa  fu- 
prême  loi  • le  jour  ou  il  naquit  ^ les  tribunaux  s’abdinrent  ‘ 
de  voir  & de  juger.  Je  frémis  de  parler  ainh  j mais  tels  font 
les  principes  de  ce  terrible  gouvernement. 

La  diélature  légitime  ed  temporaire  : Sc  quelle  différence 
y auroit-ii  donc  entre  elle  Sc  la  plus  atroce  tyrannie , d 
elle  n’avoit  un  terme  prochain  Sc  limité  ? 

^ Mais  voici  la  lumière  que  je  cherche  : av^c  le  didateur 
s éteignent  aufli  les  lois  didratoriales. 

Je  rentre  dans  la  difcuilîon,  La  loi  du  3 brumaire  ^ Sc  en 
général , a^ucuae  loi  révolutionnaire  , n’a  d’exidence  propre  : 
détachée  de  la  volonté  qui  l’a  produite  & de  la  main  qui  la 
foutient , elle  fc  renverfe.  L’arbitraire  ne  fe  tranfmet  point. 
La  loi  didatoriale  ed  un  rapport  perfonnel  entre  le  didateur 
Sc  le  peuple , Sc  tout  rapport  s’évanouit  par  ilnexidence  de 
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de  fon  premier  terme*,  c^eû:  un  mot  d’ordre  qui  ne  fert  plus 
le  lendemain.  Ceci,  au  rede,  eft  une  règle  iifuelle;  les  pri- 
vilèges 5 les  concevons  n’ont  d’effet  que  fous  le*  règne  du 
prince  qui  les  accorde  : fi  les  aèles  civils  ou  conflirutionnels 
obligent  jufquà  révocation  expreffe , les  ades  extraordi- 
naires ont  befoin  d’une  prorogation  formelle. 

Je  pourfuis  l’expolition  du  même  principe.  La  loi  révo- 
lutionnaire, difons  mieux,  l’ade  révolutionnaire  ne  confti- 
me  pas  nn  droit  ; c’efl  la  déclaration  d’un  fait  : conféquem- 
lîient  il  ne  peut  jamais  avoir  qu’un  effet  préfent  & aduel; 
la  néccfîité  qui  le  crée  aujourd’hui , n’a  point  d’empire  fur 
la  nécefîité  du  lendemain.  Si  en  prononçant  fur  ce  que 
nous  croyons  favoir,  nous  nous  trompons  li  fouvent , en  pro- 
nonçant fur  l’avenir  que  nous  ne  (avons  pas , nous  nous 
tromperons  toujours  : d’où  je  conclus  de  plus  fort,  que  toute 
loi  révolutionnaire  doit  s’éteindre  à la  fin  du  règne  qui  l’a 
vu  naître. 

Mais,  me  dira-t-on , fi  la  légiflature  maintient  la  loi  du 
3 brumaire , elle  fera  rout-à-la-fois  difculpée  & légitimée. 

Je  réponds  : une  légiflature  confSiutionnelle  ne  peut  rien 
contre  la  c^nCtitution , qu’on  ’iie  piiidé  à i’indant  cantre  elle- 
même.  Prenez- y garde  , fi  la  légiflature  peur  attaquer  la 
charte  conftirutionnelie,  Babœnf  peur  attaquer  la  iégiiîature, 
êc  nous  voilà  réduits  au  droit  du  plus  fort , & nous  voilà  fans 
moralité  dans  nos  acHons,  fans  règle  dans  le  commandenienc 
ôc  dans  TobéifTance.  Si  nous  nous  infurgeons  contre  nos 
principes,  pourquoi  ne  s’infurgeroit-on  pas  contre  nous? 

C’eft  ainfi  pourtant  que  nous  exihons  ; c’efc  ainfi  qu’on 
veut  que  nous  exiftions  encore.  Mais  concevez  vous  bien  ce 
double  principe,  cette  double  afHon,  ce  double  mobile,  ce 
manic'héifme  révolutionnaire  introduits  dans  nos  inflitutions 
politiques  ^ 

Le  grand  cara8:ère  de  tout  gouvernement , c’eft  de  régner 
feul.  Quand  la  conflitution  de  1 793  s’éleva  à coté  do  gou- 


vernemen:  révolutionnaire  , on  n’eiu  pas  même  k penfée  de 
les  faire  naviguer  enlemble  , & dans  cette  occafion  , fi  Ro- 
beipierre  fut  cruel , ii  ne  fut  pas  abfurde.  Ici  la  polition  eft 
la  meme,  li  faut  que  la  conftiïunon  de  1795  fe  taife,  ou 
que  k conftitution  du  3 brumaire  l'oit  écartée  ; leur  alliance 
hererogene  eft  une  nionHaiohcé. 

Si  Ion  vous  propofoic  d établir  deux  Diredloires  ^ l’im 
purement  diébrorial , iaiitre  entièremeot  conftitutionnel 
on  vous  préfenreroic  une  chofe  mille  fois  moins  abfjrde  ’ 
moins  corruptrice  , que  cette  duplicité  dadion  dans  les 
memes  mains  : il  en  réfiilte,  aux  yeux  de  la  France  étonnée, 
une  double  moralité  publique  , de  doubles  agens  , un  double 
mimitère , & l’écoulement  de  deux  pouvoirs  oppofés  dans 
les  canaux  inférieurs.  Par  Là  route  refponfabilité  eft  détruire  ; 
par  la  toute  acculation  pour  délits  politiques  eft  éircntielle- 
rneut  Attaquerez-vous  le  gouvernement,  en  tant 

que  conliitiitionnel , il  eft  révoîiitionnairc  ^ en  tant  que  ré- 
volütionnaire,  il  eft  conftitutionnel. 

Voyez  aufli  fon  embarras , voyez  comme  il  eft  agité  par 
deux  forces  contraires  : on'  diroit  de  1 arbre  de  la  fcience  du 
bien  & du  mal. 

Pardonnez-moi  ces  folles  images  , il  faut  'à  la  penfée  de 
bizarres  inftamiens  pour  exprimer  une  chofe  f défor- 
Qonnée. 

N ’eft-ce  pas  le  Diredoire  qui  a rempli  routes  les  places 
de  rerroriftes  ? n’eft-ce  pas  lufqui  les  a vaincus  ? 

^ C ’eft  le  pitedoire  qui,  chaque  jour  , nous  donne  k paix  ; 
c cfl  Iiu  qui  fe  laifte  évidemment  poufter  vers  un  fyftême  de 
guerre  pérpétuelie. 

C eli  le  Diredoire  qui  n’a  pas  la  faculté  de  détenir  un 
citoyen  pendant  quatre  jours  , c eft  lui  qui  poftede  le 
droit  de  retenir  & de  verfer  arbitrairement  & fans  refponfa- 
bilité  le  nom  des  citoyens  fur  des  liftes  d’expropriation  êc  de 
mort. 
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Ec  nous- mêmes  : ne  fommes-nous  pas  les  mcderat^irs  clin 
fyRôme  des  finances  que  gouverneiu  néanmoins  des  beioins 
mdiiaires  hdoms  impéneux  , capables  d’abfutber  les  tonds 
de  vingt  répabliques. 

Ne  foimiies-noiiS  pas  les  maîtres  d accufer  l^Diieéloice , 
qui,  revêtu  d\ine  pudlance  didaroriale  pat  i etîet  de  la  .02. 
du  3 brumaire,  peut  à chaque  milant  nous  anéantir? 

Ne  fomrnes-nous  pas  juges  delà  vabdité  des  eieébions 
pour  en  maintenir  i’indépendance  la  liberté  iauq^ntaa- 
moins  & excepté  les  actions  idfolrintes  de  la  loi  du  o buM-- 
maire,  que  le  pouvoir  exécuiif  peut  rdïciTsr  ou  éteuare  a 
foa  gîé. 

Aiilli  je  ne  vois  depuis  la  feilion  adiielle  quQ  des  acres 
de  gouvernement  émanés  du  Corps  legifiatif,  ou  c es  auèi..--s 
léuiüatiFs  émanés  du  Diredoire.  Dans  cet  mimeoie  & .ombre 
chaos,  l’homme  avide  de  clarté  ne  celle  de  fe^  demander  a 
lui -même  où  réfide  le  pouvoir,  uhi  locus  eft  intdügcnîm  ^ 
D’où  cela  vient- il  ? Oh!  je  ravoue^,  perfonne  nefi  cou- 
pable. Tout  dérive  de  cette  légifiation  ^bizarre  qiu  a tout 
inteiveui  , de  cette  efpèce  de  royaume  étranger  que  ion  a 
donné  ad  goüveniemenr. 

L’arbre  diredoria!  avoit  Tes  racines  dans  le  pouvoir  légif- 
latif,  le  pouvoir  lëgulatiF  dans  les  affemblées  éLdoraies  ùC 
dans  le  peuple.  Quand',  par  i’efiet  de  la  loi  du  o brumaire, 
le  Diredloira  eut  porté  ailleurs  fes  racines , il  Fe  mit  eu 
quelque  forte , hors  de  la  loi  confiitutiormelle , en  meuie 
temps  que  le  pouvoir  légiflarif. fut  privé  de  fes  communi- 
cations naturelles  & des  deux  extrêiiives  qui  lui  appaituem 
nent.  Ou  je  me  trompe  beaucoup,  eu  il  ,y  a là  iin^  tede 
lubvcrfioïi  3 im  tel  déplacement  d objets , une  tells  cislorga- 
nifâtion  , que  toutes  les  inibtunons  politiques  aons.  nous 
fommes  entourés , ne  feront  bientôt  plus  que  ûcs  fonges 
vains,  èc  îi’exifteroiit  que  clans  les  noms  que  notre  crédiilit-e. 

lear  a donnés.  Auifi  le  iriaceioi  cnclomii  fur  une  barque 


lO 


a-  montagnes , fous  fes  toits 

O meftiques , entouré  des  objets  de  fon  afFeâion  : toiit-à- 
coap  11  ouvre  les  yeux,  & ne  voit  plus  autour  de  lui  qu’une 
mer  orageufe,  une  nuit  fans  étoiles,  & l’abyme  environnant 


Homnies  de  bonne  foi , amis  de  la  conftitution 
lez-voys  , il  tn  ed  temps  encore:  ralliez-vous 
"ventes  élémentaires. 


5 ral- 
à ces 


Le  Corps  légiOatif  e(l  la  penfée  du  gouvernement  ; il  ne 
P^ut  exifter  que  par  la  loi  de  ion  inditution  , qui  eft  la  confti- 
rarion  de  lygS  : détournez-îe  de  cet  état  fixe;  domaez^ui 
ie  choix  de  1 adion  ou  de  îa  volonté  ; donnez-lui  le  choix 
SS  ptîncipes  , c efl  tout-a*coup  une  convention,  une  diéla- 
türe  J êc  5 qui  pis  efi: , une  mauvaife  didature. 

Le  Diredoire  a^une  adion  dont  le  mobile  efi:  dans  le 
C-orps  légillatif.  Shl  acquiert  un  principe  de  un  pouvoir 
acceiloires,  c efi:  encore  une  didature  , & une  didarure  donc 
le  Corps  légifiarif  ne  peut  fe  défendre  qiien  trangrefiant  fes  ^ 
iniîircs  : ce  qui  mène  évidemment  à l’anarchie,  à la  c^aerre 
civile  & à un  changement  d’état. 

Des  pouvoirs  confiitiHionneis , quels  qu’ils  foient  , peu- 
vent vivre  : des  pouvoirs  didatoriaiix  ne  fauroient  exifier, 
ds  pémlenc  de  la  main  de  leurs  amis  âe  de  leurs  ennemis  ; 
ils  foiît  fous  la  hache  du  plus  fore  : je  dis  plus , à leur  égard 
ie  droit  du  pins  fort  efi:  un  droit  légitime.  ^ 

Déjà  notre  Diredoire  en  a fait  i effai , Sc  je  crois  l’avoir 
prouvé  en  cébutanr.  Quelle  efi:  donc  cette  loi  fi  contraire  à 
toui.es  les  notions  d ordre  public , fi  mortelle  pour  les  gou- 
vernés ôc  pour  les  gouvernans  , Sc  qui  debout , au  milieu 
t,es  revers  qii  elle  a produits  ^ fe  décore  infolemmcnt  de 
tous  les  noms  dont  la  conftitütion  ofe  à peine  s’énor- 
gueillir  ? 


Je  le  fais  : une  force  auxiliaire  la  foutienc;  une  main  plus 
puiiîaa.re  que  le  t^rrorifme  dégoutaiiî  (e  prête  a la  défendre  : 


î9 

«ne  doarine , étrsn-ète  fans  doute  J la  pureté  ds  vos  defîe.ns, 
eft  attachée  à la  porte  des  confeils  , & plus  que  jaiiiais 
fiatte  a ebtanler  votre  fagefc  , & de  pervetnr  votre  ' 

c eft  telle  de  la  petite  terreiir  ; la  aifcuLioii  adiiclle 
les  efpérances  de  fes  ieâateurs. 


Des  républicains  dïs  bonne  foi , des  athlètes  , de  la 


refo- 


lution  , des  hommes  qui  abhorrent  la  mémcire  de  Rol.a- 
pierre  font  prefque  égares  par  eux.  ^ ^ 

Ecoutez  leur  langage  : ils  veulent  maintenir  une  aouqa 
vive  & réprimante,  tlimuler  l’égoilme  , contenu^  la  .01- 
bkffe  , tenir  allumé  le'  zèle  ardent  qui  fonda  la 
oue  , & pour  cela  inenacer  , tourmenter  tans  exces.  IViais 
^ Etudiez  leur  conduite  > cc 

vous’pomiez  ü're  enfuite  dans  leur  confcience  : iis  veulent 
réi^nor  ....  Les  infsnfés  ! je  veux  les  plaindre  encore. 
S'ils  dominent  , leur  perte  5c  la  vôtre  font  uievitaoiss.  ^ 
.La  grande  & la  oetke  terreur  , qiioiqa  à une  allez  granae 
diftance^  font  portées  par  le  même  courant.  A des  neures 

différentes  , le  ‘même  vent  les  pouffe  vers  le  meme  u- 
va*^e  5 ëù  c’ed  le  nvage  des  morts.  ^ ^ 

Quel  eft  l’inftrument  définitif  de  la  demi  cerrwt?  c ea 
toute  la  terreur.  QSel  eft  fon  afeendant  pour  gouverner 
l’indocilité  de  fes  agens  ?_Quel!e  eft  donc  ft  garantie  & 
pour  elle-naème  , iSc  pour  fes  amis , S:  pour  le  peupie  que.  . 
doit  protéger  ? celle  des  mallieureux  qui , ^ apprivonant  des 
ours  & des  tigres , finüTent  pat  en  êirc  tlevoces.  Camille- 
DefmouUns  , dans  fes  jours  d'indulgence  , voaioit  qu  cii  re 
réduisît  à une  pvllloünt  économique'^  le  jacobinuine,  it.it,., 
n’économifa  pas  fes  jours.  Panton  , je  le  nomme  enfan_,  n a 
pas  mieux  fu  fe  défendre  & vous  garantit  ce  rvoDeipœrte. 

Peut-être  les  gouvernemens  anciens  qui  ont  une  vie  &C 
un  pouvoir  indépendans , font  - iis_  capables  dfotilifer  laas 
danger  des  chofes  mauvaifes  en  elies-msmes. 

Mais  les  gouvernsraens  iiaiiTans  appartiennent  trop  aus 


puirqu’il  leu?  fâul"mî°âpp?reLéKM  ^ 

n.  1.  pe.e  ce.eu,  cÆ  couL^ 

reiîgion  LÎveii'’q?™^jf  1 évangile  de  cette 

rangent  fourc^emen^& /vnr  ? .Autour  d’elle  fe 

la  profonde  horreur  de  toiis*^  fos  cultl”'''‘l‘^'f 
toutes  les  réclamations  relatives  i d-V’ 
tionnaires;  enfin  norr(‘  în^r  - ^^^P*^^tations  révolu- 

toiites  chofes  que’  vous  déAn^^  des  radiations  , 

doute,  maiTdon  l corrigerez, 

la  République  & votre  proprTsûre^tr'^^”’' ^ menace 

r.nnt  ferte*^  o’forion  Tî’îftTî'^l  V P‘^‘‘'^Seut  mainte- 
qnant  aux‘  in^nrions  »<=«oriftas . 

les 

f f . “‘<^^g‘lrforien , eft‘  venu  ."ii'yr'd-^ '1ns t"T 

f ch^fo  eTi:; f Il  fe  vantoit  devoir 
l>ten  qu’il  venoit  nous  fahe’ égorg'el. 

Isngi^filTle'dkfoS  le  même 

que  tout  cela  eft  „ès-impur  & uès-^kl^ 

vôtres  ',  adorent*  la  lof  dt!" sT  ’ ‘^’^-‘'tres  motifs  que  les 

fa  «nfe,  feifet  & le 

îornient  une  feéle  Dlnmf  n.  " P'-y^nque.  Comme  ils 

pas  encore  à eux-mêmes  ' P^^ifieurs  ne  s\ivonent 

:•«= <•■»» ,'vt 
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juftlce  mêlée  ^ie  fermeté  Sc  de  bienfai Tance  ; de  cerre  couf- 
ticLition  qui  veut  le  faUir  des  propriétés , la  bbercéraifoniia- 
ble  de  la  preiïe  l’eiitière  liberté  des  cultes. 

La  conditution  veut  l’amnirtis  au-dedans  & h paix  au- 
dehors.  Son  pouvoir  confervarear  offre  au  gouv^Lnemenc 
pour  appui  extérieur  la  nation , les  propriétaires  une  parc 
légitinie  dans  le  fruit  des  propriétés.  Ces  propiiécaîres  donc 
on  fe  méfie  fans  celle  , ces  propriétrdres  que  l'ouragan  rfa 
point  renverfés  5 ne  veiibm  que  la  f.abiiité  du  gouvernement 
exîdanc,  la  permanence  de  l’ordre,  une  proceélion  immua- 
ble, & l’anniîllation  definitive  de  toutes  les  intrigues  révolu- 
tionnaires. Ecartez  également  de  leurs  yeux  ôc  l'image  fan- 
glante  de  Robefpierre,  Ôc  le  feeptre  de  fer  de  celui  que  ie 
ne  veux  plus  nommer  , ils  reprendront  l’efpérance , ils 
vous  entoureront  fans  effroi  , ils  vous  préfenteront  un 
peuple  nouveau  J digne  enfin  de  la  fouveraineté  par  vous 
reconqiiife. 

îl  ii’efl  qu’une  manière  de  terminer  la  révoliirion  * Sc  k 
nature  des  chofes  , une  fois  la  paix  établie  , vous  diipenfera 
de  ce  foin.  Si  elle  (e  leve  , en  quelque  forte  ■,  toute  entière, 
contre  ie  fyRême 'd’extermination  générale  , ou  d’une  com- 
preffion  prolongée,  eüc  eif,  au  contraire,  en  inîercefiiou  con- 
tinueiie  pour  réconcilier  les  hommes  Sc  les  raccorder  à un 
même  principe.  Les  travaux  cl'iine  induftrie  C'..)mmune  , les 
affections  natiirelles  , le  repentir  fecrer  des  dédts  palTés  , 
ie  befoin  du  repos  ; rouf  amène  un  oubli  réciproque. 

Il  n’efl  pas  vrai  que  le  républicain  auPtère  , plein  de  k 
grande  idée  de  rmdépendance  de  ion  être  Sc.  de  la  iublimiré 
d.e  fou  gouvernement , ne  puiffe  pas  vivre  à côté  de  celui 
donc  la  conviéfion  n’a  pas  toujours  égalé  l’obéillance  , ou 
qui  , (übjiigaé  par  la  conilance  de  Ls  aifedtions  , par  fcpl- 
mon  de  fes  pètes  & fon  aveugle  refpeél;  pour  raiiciQuké  , 
pouffe  quelquefois  un  foiipir  caché  vers  des  objets  qui  n® 
rfoiîc  plus. 


2.2 


Les  !Mb!mdes  & I éducation  ont  tm  fanatifme  innocent 
qa  embeihiîent  de  grandes  vertus  : i!  eft  dangereux  de  les 
aignr;  il  leroit  baibare  de  les  contrifter.  Tout  cela  d’ail'eurs 
s eceint  par  des  habitudes  contraires,  & ne  fe  tranfmet  pas 

de  génération  en  génération.  ^ 

La  tolérance  du  gouvernement  peut  accélérer  l’oiivrao-e 
du  temps  & de  la  nature;  & pour  cela,  il  ne  faut  pas  quhl 
le  divile  hn-meme  , qu’il  porte,  comme  le  dieu  de  la  paix 
chez  les  Romains , deux  faces  oppofées  , & qu’il  préfente  des 
amnifties  menteufes  & partielles. 

Je  conclus  au  rapport  de  la  loi  du  3 brumaire. 
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